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INTRODUCTION


La fin du XIXème siècle marqua un véritable tournant dans l’appréhension des origines de l’astrologie par les Occidentaux. Assyriologues américains, britanniques, français et allemands allaient tour à tour remettre en cause l’origine égyptienne supposée du discours sur les astres. Ce mythe remonte à l’époque où les Grecs et les Romains jugèrent politiquement plus acceptable et surtout bien plus noble de donner à l’astrologie une origine égyptienne plutôt que babylonienne, celle-ci se trouvant directement associée aux Chaldéens chassés de toutes parts et dont le nom était devenu de leur temps une appellation péjorative sujette aux médisances… Cette version falsifiée de l’Histoire qui arrangeait les contemporains de l’Antiquité, allant même jusqu’à créer des auteurs égyptiens comme Hermès Trismégiste et autres Néchepso/Pétosiris, fut toutefois remise en cause par les historiens, tout comme la question relative à la dimension saisonnière de l’astrologie depuis les origines. Sur ce dernier point, il était en effet déjà acquis dès le XVIIIème siècle pour les savants Jésuites, ainsi que pour les Francs-Maçons révolutionnaires initiés à leurs savoirs, que le zodiaque des origines était sidéral. La colonisation des Indes par les Empires Français et Britannique permit à ceux-ci d’accéder, dès le milieu du second millénaire de l’Ere commune, aux études relatives à l’astrologie dite « indienne » dont la pratique s’appuie sur le référentiel sidéral. La découverte du zodiaque de Dendérah lors de la campagne française d’Egypte conduisit quant à elle les initiés à conforter l’idée selon laquelle l’astrologie des origines était un fait de dimension strictement sidérale.


C’est enfin la révélation des vestiges mésopotamiens qui allait confirmer définitivement leurs conclusions vieilles de seulement un siècle… Ainsi, les historiens des mathématiques et autres assyriologues démontrèrent que jamais la moindre position astrale issue d’un catalogue stellaire ou d’une éphéméride planétaire, datant du règne de Sumer jusqu’à celui de la Babylonie séleucide (soit plus de 2 000 ans de relevés astronomiques), ne fut calculée en prenant l’équinoxe de printemps comme point de départ du zodiaque. Bien qu’elle soit devenue la chasse gardée des cercles ésotériques bien informés, la reconnaissance officielle de la sidéralité du zodiaque des origines est un fait très récent dans la jeune histoire de l’astrologie populaire, expliquant fort logiquement sa faible médiatisation et son manque de relais auprès du grand public. Aussi, le piètre développement de l’astrologie dite sidérale en France ne s’explique pas seulement par l’absence de culture historique des praticiens de l’astrologie, mais se trouve essentiellement imputable au faible dynamisme de ses Universités, notamment dans le domaine de l’Histoire des sciences. Le contraste avec celui des Universités anglo-saxonnes est en effet saisissant lorsque l’on sait que les professeurs étasuniens comme David Pingree (Université de Brown), Otto Neugebauer (membre de l’Académie Nationale des Sciences étasunienne) ou Francesca Rochberg (Université de Berkeley) furent à la pointe, au cours de la seconde partie du XXème siècle, des recherches qui démontrèrent l’utilisation systématique du zodiaque des étoiles (dit sidéral) par les premiers astrologues de l’Histoire et qui fut même perpétuée jusqu’à l’époque primo-byzantine.


S’il reste encore difficile pour de nombreux passionnés d’astrologie d’admettre que ce qui se trouve admis depuis longtemps comme une vérité incontestable n’est en fait que l’un des plus gros mensonges de l’Histoire, les témoignages mathématiques du passé sont pourtant là pour prouver ces assertions et matérialiser le passage au IXème siècle d’un zodiaque sidéral à un zodiaque des saisons, œuvre des Persans Khorassaniens, peuple musulman d’essence zoroastrienne. L’ouvrage s’intéressera donc aux écarts angulaires observés entre les coordonnées astrales référencées sur les premiers horoscopes de l’Histoire et le point vernal qui atteignirent parfois jusqu’à huit degrés, démontrant qu’aucun astrologue, de la Babylone des Chaldéens à l’Alexandrie des Gréco-romains, ne s’appuyait, même après Ptolémée, sur le point vernal pour déterminer le point de départ du zodiaque contrairement à ce que véhicule la légende.


Tandis que nous avions insisté dans le premier tome sur la dimension spirituelle de l’astrologie, le présent ouvrage s’intéresse quant à lui au volet technique du « discours sur les astres ». Il faut à ce titre admettre que la frontière entre sciences mathématiques et croyances reste souvent infime lorsque les premières s’intéressent à l’étude de l’influence des astres sur notre destinée. C’est en raison de cette infime frontière séparant la science de la croyance que les savants néo-Musulmans du Khorassan cherchèrent à imposer subrepticement, dans les cultures monothéistes, leur vision hérétique de l’astrologie dont le principe consistait à faire débuter le zodiaque au moment de l’équinoxe de printemps afin de le faire correspondre au point de départ du calendrier solaire persan (le Norouz). Cette « innovation » avait également un objectif clairement religieux puisqu’elle permettait de simplifier le calcul des heures des prières effectuées en direction de la Mecque, celle-ci se trouvant « miraculeusement » située à seulement deux degrés de latitude de la ligne du tropique du Cancer, signe associé à la Lune et à l’Islam…


L’horoscopie saisonnière des « saisonnologues » néo-musulmans basée sur le zodiaque tropical remplaça ainsi l’horoscopie astrale des origines basée sur les étoiles, aussi bien dans la sphère culturelle musulmane que judéo-chrétienne… Les Chrétiens et les Israélites furent, à la différence des Hindous, en première ligne de cette conversion au zodiaque saisonnier. Persuadés de la supériorité scientifique des astronomes musulmans, ils s’adonnèrent sans le moindre esprit critique à la pratique de l’« astrologie » tropicale. La Kabbale, pourtant considérée comme étant la perfection de la tradition ésotérique juive, n’est au final que l’émanation du zodiaque saisonnier. Apparue à la fin du XIIème siècle au Nord de la péninsule ibérique, elle s’imprégna de la dominante astrologique musulmane.


Après avoir exposé l’évolution des conceptions cosmologiques ayant construit la pensée astrologique durant l’Antiquité, ainsi que les vestiges horoscopiques illustrant les différents référentiels utilisés depuis l’époque chaldéo-séleucide jusqu’à l’avènement du califat d’Al-Mamun, accréditant le rôle des Arabo-persans dans la tropicalisation du zodiaque au IXème siècle à la fois dans les territoires musulmans et chrétiens, nous verrons que les astrologues s’adonnaient à déterminer les périodes de l’existence aussi bien à l’échelle humaine qu’à l’échelle de l’Univers. Par ailleurs, l’effet de barrière, à la fois culturelle et géographique, permit aux astrologues de l’Inde de développer des techniques endémiques de périodes astrales, tout en conservant l’usage astrologique du zodiaque sidéral contrairement aux Occidentaux convertis à la pratique saisonnologique khorassano-musulmane. Aussi la multiplication des traductions d’ouvrages astrologiques venus du monde musulman et le développement des imprimeries permirent à ce faux zodiaque d’être massivement diffusé dans le monde judéo-chrétien. Notons enfin que l’engouement suscité par la magie et l’alchimie allait concourir de facto à l’émergence en Europe d’une « astrologie » de grimoire, de la fin du Moyen-Âge à la Renaissance, mais aussi à son rejet justifié durant l’époque moderne…




PREMIÈRE PARTIE



UNE SIDÉRALITÉ INCONTESTÉE


JUSQU’AU IXème SIECLE…



I. Diffusions et adaptations des techniques astrologiques


par rapport aux concepts cosmologiques :


A. La tradition hémérologique d’essence astrologique :


La divination hémérologique ou calendaire est sans nul doute la plus primitive des techniques prédictives. Celle-ci s’appuyait sur les grands événements cosmiques (équinoxes, solstices, éclipses) pour élaborer les présages à venir. Outre sa fonction agricole, le calendrier permettait également aux Hommes de déterminer les périodes destinées à accomplir les prières et les rituels en l’honneur des Dieux afin que ces derniers leur assurent bien-être et protection. Des pierres levées des temps préhistoriques aux calendriers papiers d’aujourd’hui, peu de choses ont réellement évolué dans nos sociétés humaines restées finalement primitives. La persistance de rituels alimentaires chez les Musulmans, Chrétiens et Israélites, dont les périodes d’accomplissement sont toujours déterminées à partir de considérations cosmotemporelles, montrent qu’il reste difficile de s’extraire de notre inclination instinctive à la superstition. Les plus anciens calendriers déterminant les rituels quotidiens à accomplir remonteraient à l’époque sumérienne, en témoigne la division de la semaine en autant de jours que d’astres errants (donc de « Dieux majeurs ») connus à cette époque. Toutefois, ce fut le calendrier liturgique de Nippur, berceau des mathématiques et de l’horoscope individuel, qui s’imposa à l’ensemble de la Mésopotamie au début du IIème millénaire avant notre ère.


Néanmoins, ce serait à partir du règne du roi babylonien Hammurabi que les calendriers furent élaborés avec plus de précision, introduisant de manière pérenne des célébrations déterminées à partir du lever héliaque des étoiles. La tentation de faire le lien entre la période de naissance et auspices du mois calendaire prit alors forme, à l’instar de l’horoscope mensuel Hittite inspiré des Babyloniens dont nous avons évoqué l’existence dans le premier tome. Ce fut pourtant dans la bibliothèque de Ninive d’Assurbanipal que les archéologues retrouvèrent les écrits hémérologiques les plus élaborés. Datant du VIIème siècle avant J.-C., les présages calendaires de l’Iqqur Ipus (que l’on peut traduire par « le jour où l’on construit ou l’on détruit un édifice» selon l’action de la Lune, maîtresse du temps annuel) étaient déterminés vaguement à partir des configurations astrales des mois lunaires à venir afin de délivrer un conseil, celui-ci prenant souvent une tournure de mise en garde.


La divination hémérologique, mère de nos horoscopes quotidiens, s’intéressait à tous les domaines de la vie (commerce, guerre, aménagement, naissance, mariage et météorologie). Ainsi la Mésopotamie devint-elle le véritable berceau de l’Almanach (mais qui ne portait pas encore ce nom à l’époque) tel qu’il se perpétua jusqu’à nos jours. Néanmoins, la majorité des « discours sur les jours » dépendaient de considérations astrologiques et prenaient le plus souvent une tournure superstitieuse. Il pouvait s’agir d’interdits alimentaires, de mises en garde sur la construction d’une maison à telle ou telle période, de recommandations sur le moment où l’on doit consommer son mariage, voire de l’endroit où l’on peut sortir de sa maison (par la fenêtre ou par la porte), etc.


Ces aphorismes journaliers présentés dans cet ouvrage proviennent des séries mensuelles traduites par René Labat (1892-1970) dans son œuvre Un Calendrier babylonien des travaux des signes et des mois. Series Iqqur ipus. Ceux-ci remonteraient au XIVème siècle av. J.-C., soit à l’époque du règne du roi Nazimaruttas (1323-1298 av. J.-C.) suggérant qu’ils étaient contemporains du plus ancien horoscope mensuel découvert à ce jour. Ces présages calendaires furent préservés puis compilés durant l’époque néo-assyrienne (la période de copie s’étalant de l’an 718 av. J.-C. à l’an 612 av. J.-C.) dans les bibliothèques royales d’Assur, de Babylone, de Sippar, de Ninive ou encore dans le Temple de Nabu à Kalhu. Les présages ci-dessous sont distribués par mois pour des années débutant après la Nouvelle Lune suivant l’équinoxe de printemps. Comme le fit remarquer Jean Bottero, la plupart des propositions (apodoses) sont le résultat d’une conditionnelle (protase) :




- 1. Nisan (Mars-Avril) [Nouvelle Lune théorique en Homme loué – Bélier] : « Le natif ne profitera pas de la maison qu’il héritera. […] Si au mois de Nisan, le 14ème jour, la Lune fait éclipse (protase), le roi sera en bons termes avec la ville et ses habitants (apodose). […] Razzia et révoltes dans le pays si la Lune n’est pas en vue avec le Soleil le 14ème et le 15ème jour. […] Si au mois de Nisan, un enfant est mis au monde, à ses pieds, il dispersera la maison de son père. […] Si un enfant naît le 1er du mois, il démolira sa propre maison. […] Manger du poisson est proscrit le 3 Nisan, le 9 Aiar et le 3 Teshrit. »


- 2. Aiar (Avril-Mai) [Nouvelle Lune théorique en Taureau] : « Médisances. […] Ne pas consommer le mariage le 6 Aiar car il n’y aura pas de suites heureuses. […] Le 20ème, 22ème et le 25ème jour du mois d’Aiar et du mois d’Addar sont favorables pour prêter serment.»


- 3. Siwan (Mai-Juin) [Nouvelle Lune théorique en Gémeaux] : « Si dans le mois de Nisan gronde Adad, le règne va changer. Adad détruira les récoltes avec ses pluies. […] Le mois de Siwan, qui est le mois de Sin, est favorable pour prendre des décisions. […] Si (la Lune) était rouge et éclipsée dans le mois de Siwan, il y aura confusion. »


- 4. Du'uzu (Juin-Juillet) [Nouvelle Lune théorique en Cancer] : « Si au mois de Du’uzu, un enfant est mis au monde, il deviendra pauvre. […]Si l’homme prend femme en ce mois, son cœur sera content. […]Sin (la Lune) est défavorable ce mois aux humains. […] Au 4ème jour, bond de serpent. »


- 5. Ab (Juillet-Août) [Nouvelle Lune théorique en Lion] : « Les lions seront enragés. […] Si au mois d’Ab, un enfant est mis au monde, il sera souffreteux. […] Si l’homme prend femme en ce mois, son cœur sera content. […] Consommer de la viande de porc est prohibée le 30 Ab et le 27 Teshrit, tout comme la viande de bœuf. […] Au 7ème jour du mois d’Ab, bond de Lion. […] Au 10ème jour, offrande à GU.LA (Verseau). »


- 6. Elul (Août-Septembre) [Nouvelle Lune théorique en Vierge] : « La maison connaîtra des calamités, la destruction. […] La femme de cet homme, chaque jour, causera du tourment à son époux. […] Les femmes enceintes ne mèneront pas à l’enfant qu’elles portent. »


- 7. Teshrit (Septembre-Octobre) [Nouvelle Lune théorique en Balance] : « L’homme bénéficie de génies protecteurs. […] S’il y a une éclipse au mois de Teshrit, il y aura une révolte. […] Si au mois de Teshrit un enfant est mis au monde, il prospérera dans l’avenir, son cœur sera content. […]Si l’homme prend femme en ce mois, il aura un rival. […]Au 20ème jour du mois Teshrit, éclipse de Soleil. »


- 8. Arahsamna (Octobre-Novembre) [Nouvelle Lune théorique en Scorpion] : « Attention aux voleurs. […]Si au mois d’Arahsamna un enfant est mis au monde, il sera favorisé et vivra vieux (si la Reine l’enfante). […] S’il y a une éclipse, il y aura une épidémie. […]Si l’homme prend femme en ce mois, il n’aura pas de rival. […] Ne pas faire de prière au Dieu Sin (Lune) le 29 Arahsamna. […] Au 10ème jour, ne pas manger de dattes au risque d’être malade avec une affection de la vue. […] Au 12ème jour, ne pas confier d’argent à un homme d’affaires car il risquerait de ne pas le restituer. »


- 9. Kislev (Novembre-Décembre) [Nouvelle Lune théorique en Sagittaire] : « Le roi, ses frères (sujets) le chasseront. […] Au 7ème jour, Révolution. […] Au 24ème jour, ne pas monter en voiture (car risque de chute à terre). »


- 10. Tebet (Décembre-Janvier) [Nouvelle Lune théorique en Capricorne] : « Le cœur de l’homme est insatisfait. […] S’il y a une éclipse au mois de Tebet, Adad pleuvra abondamment sur le pays de l’ennemi. […] Si l’homme prend femme en ce mois, son cœur sera content. […] Au 6ème jour, attention au démon étranger destructeur, et ne pas prendre femme au risque d’être possédé. […] Au 20ème jour, les armes seront déposées. »


- 11. Shebat (Janvier-Février) [Nouvelle Lune théorique en Verseau] : « Le cœur de cet homme est content. […] Une crue massive surviendra et la moisson sera maigre. […] Si l’homme prend femme en ce mois, son cœur sera content. […] Au 10ème jour, l’inondation surviendra. »


- 12. Addar (Février-Mars) [Nouvelle Lune théorique en Poissons] : « Destruction d’Ur par les eaux. […] Si une éclipse a lieu au mois d’Addar, malheur pour le pays d’Akkad. […] Au 3ème jour, l’inondation surviendra. »





Ces présages hémérologiques furent exclusivement dédiés aux hommes et ne s’intéressaient aux femmes qu’au niveau des problématiques associées à l’enfantement et à la sexualité. On constate que la plupart de ces présages hémérologiques s’inspirèrent des caractéristiques des constellations (Bélier : destruction, Balance : révolte, Scorpion : épidémie, escroquerie, etc.) allant même jusqu’à évoquer l’influence de ces dernières sur les animaux qu’elles dessinent (bond de serpent pour l’Hydre femelle, lions enragés pour le Lion, etc.). D’autres présages étaient clairement météorologiques, à l’instar des orages de la fin du printemps (Siwan) et des crues durant les mois d’hiver (Shebat/Verseau, Addar/Poissons). On relève également que la proscription concernant la consommation de viande de porc aux Israélites et aux Musulmans était l’émanation de rituels superstitieux hémérologiques. Le calendrier micro-zodiacal du Lion d’Uruk du IIème siècle avant l’ère commune, dont le contenu résulte de l’héritage de vieilles traditions chaldéo-babyloniennes, recommandait par exemple de ne pas consommer de porc lorsque la Lune (presque noire) se trouvait dans le signe du Cancer (soit le signe lunaire d’exaltation de Jupiter, du départ de l’Hégire et de la création de l’État d’Israël).


Cette pratique, qui avait été généralisée en premier par les Hébreux dans le corpus des rites obligatoires afin de doter leur religion d’un marqueur distinctif au niveau du régime alimentaire, provenait certes d’un acte astrolâtre nippurien, mais aussi de l’aversion maladive des Egyptiens exprimée envers les porcs. Il faut savoir qu’il existait, au temps de Sumer, une constellation nommée « Damu » représentant un porc (qui est notre actuel « Dauphin »). Ce porc, qui était considéré comme un dieu guérisseur (cicatrisant notamment les tendons déchirés), avait également la capacité d’éloigner les démons. Celui-ci était aussi censé représenter « l’enfant de sang » né de l’union du Dieu Pabilsag (Scorpion-Sagittaire) et de la Déesse Gula (Lyre). Se nourrir de la viande de porc divin, « fils de sang », revenait donc à commettre un acte impie. Aussi, comme l’avait rapporté Hérodote, les Egyptiens voyaient le porc comme « un animal immonde », se refusant même à le toucher ou d’en manger, sauf certaines parties de son corps après immolation et une fois par an durant la fête de la Pleine Lune de Pa-Khonsu. Même si la consommation préalable de porc était déjà synonyme d’impureté pour les fidèles de Babylonie désireux de se rendre au Temple de Marduk, l’Israélitisme, afin de justifier l’ancestralité des colons chaldéens en Judée et leur lien culturel authentique avec les Egyptiens, généralisa stratégiquement cet interdit dans le corpus biblique. Quid de la circoncision pratiquée par les Pharaons depuis des millénaires, mais qui fut transposée à l’initiative d’Ezra en fonction de considérations astrologiques ? Le choix ayant conduit à pratiquer la circoncision au huitième jour après la naissance, plutôt qu’au quatrième ou au dixième, provient en effet de la volonté ésotérique de se placer sous la protection astrolâtre du Scorpion, soit le huitième signe du zodiaque gouvernant le pénis en mélothésie, comme le montrent les représentations assyriennes de Pabilsag et zoroastriennes du Taureau de Mithra. Il semblerait également que le Zoroastrisme ait dicté la hiérarchie des animaux prohibés décrétée par la Torah dans le « Lévitique » sachant que le premier de la liste n’est pas le porc, mais bien le chameau, animal sacré de Zarathushtra créé par Ohrmazd et qui fut donné pour l’usage des purs et non pour être consommé ! L’histoire relative aux « pieds fendus ou non fendus » des animaux s’inspire elle aussi du texte de l’Avesta.


Que dire des dix espèces de poissons et du lièvre créés par Ohrmazd ! La présence de ces animaux aussi bien dans le Livre sacré des Zoroastriens que dans la Torah conduit une nouvelle fois à se souvenir du rôle des Perses dans l’avènement spirituo-stratégique de l’Israélitisme. L’insistance de l’interdit alimentaire relative aux porcins permettait donc de rendre d’autant plus le culte acceptable aux Egyptiens hostiles aux pro-Achéménides… Aussi, le jour de repos connu sous le nom de Shabbat1 chez les Israélites existait déjà chez les Mésopotamiens (Sabat signifiant même chez les Sumériens « milieu du repos » par analogie au cycle lunaire). Considéré par ces derniers comme un jour saint, il était le théâtre d’interdits que l’on pouvait contourner pour conjurer le sort en procédant à des offrandes à Jupiter/Marduk et à Vénus/Ishtar le 7ème jour du mois [premier quartier], à Saturne/Ninurta et à Mars/Nergal le 14ème jour [Pleine Lune], à la Lune/Sin et au Soleil/Shamash le 21ème jour [dernier quartier] et à Mercure/Enki le 28ème jour [Nouvelle Lune].


En résumé, ces proto-almanachs avaient pour but de fixer les jours favorables ou défavorables de l’année en s’appuyant sur les cycles luni-solaires. Outre l’importance accordée aux jours calendaires, on relève que les Babyloniens, puis les Assyriens, organisèrent les mois sous le patronage d’un grand dieu. Ces mêmes mois, comme on peut le lire ci-dessous, sont très proches phonétiquement des mois du calendrier hébraïque, témoin de l’imprégnation culturelle des scribes de la Torah. Précisons que ces mois étaient déterminés selon une année sidérale luni-solaire empirique (soit le croissant néo-lunaire observé à l’œil nu par rapport aux étoiles fixes) suivant l’équinoxe de printemps et non selon une année tropicale déterminée à partir du seul Soleil le jour de l’équinoxe de printemps… Ce tableau ci-après montre que l’idée de « maîtrise » astrale est un concept ancien qui rejoint celui de la célébration des dieux astraux mensuels.


Tab.1 : Les saints patrons mensuels assyro-babyloniens :





	Mois lunaire

	Signe

	Saint patron du mois /


Nom babylonien de l’astre

	Saint patron du mois /


Nom latin de l’astre





	
Nisan (Mars-Avril)

	Bélier

	
Anu (Taureau) et Enlil

	
Jupiter (étoile d’Anu)





	
Aiar (Avril-Mai)

	Taureau

	
Ea (Capricorne)

	
Mercure (étoile d’Ea)





	
Siwan (Mai-Juin)

	Gémeaux

	Sin

	Lune





	
Du'uzu (Juin-Juillet)

	Cancer

	Ninurta

	Saturne





	
Ab (Juillet-Août)

	Lion

	
Ningishzida (Hydre)

	
Mercure


 (étoile du caducée)





	
Elul (Août-Septembre)

	Vierge

	Ishtar

	Vénus





	Elul II (intercalaire)

	Vierge

	Nibir

	Jupiter





	
Teshrit


(Septembre-Octobre)

	Balance

	Shamash

	Soleil





	
Arahsamna


(Octobre-Novembre)

	Scorpion

	Marduk

	Jupiter





	
Kislev


(Novembre-Décembre)

	Sagittaire

	
Nergal2


	
Mars (étoile de la peste)





	
Tebet


(Décembre-Janvier)

	Capricorne

	
Papsukkal (Orion)

	
Mercure (étoile du messager


d’Ishtar)3






	
Shebat (Janvier-Février)

	Verseau

	Adad

	Jupiter





	
Addar (Février-Mars)

	Poissons

	Sept Grands Dieux

	Tous les astres ou Jupiter





	Addar II (intercalaire)

	Poissons

	Assur

	Jupiter







Toutefois, la liste des saints patrons assyro-babyloniens ne correspond pas à celle des maîtrises astrales qui nous est parvenue. Par exemple, la planète Saturne gouvernait selon cette liste le Cancer en lieu et place de la Lune, tandis que Mercure se retrouvait maître du Capricorne au lieu de Saturne, etc. On observe que les Assyro-babyloniens, entre le XIVème siècle av. J.-C. et le VIIème siècle av. J.-C., privilégiaient certains saints patrons pour gouverner les mois au détriment des autres. Ils mettaient généralement à l’honneur Jupiter (quatre fois voire cinq fois si l’année comptait un mois intercalaire) ou Mercure (trois fois), soit les deux Dieux les plus importants du panthéon mésopotamien. Notons que les fouilles réalisées dans la bibliothèque de Ninive a aussi permis de mettre au jour une liste de signes et d’étoiles associés à un dieu astral qui s’avère bien différente de celle des saints patrons mensuels pour lesquels priaient les Assyro-babyloniens.


Tab.2 : Les proto-maîtrises assyro-babyloniennes (XIVème - VIIème siècle av.


J.-C.) et astres mensuels chaldéo-macédoniens (IIème siècle av. J.-C.) :





	Signe

	Maîtrise

	Equivalent latin

	
Astre mensuel d’Uruk4






	Bélier

	
Nabu

	Mercure

	
Vénus





	Taureau

	
Marduk

	Jupiter

	Saturne





	Gémeaux

	
Sin & Nergal,


Nabu & Nergal ou


Marduk & Ninurta

	Lune & Mars,


Mercure & Mars ou


Jupiter & Saturne

	Saturne





	Cancer

	
Ishtar

	Vénus

	Saturne





	Lion

	Nergal

	Mars

	Jupiter





	Vierge

	Ishtar

	Vénus

	Mercure





	Balance

	
Shamash

	
Soleil

	Saturne





	Scorpion

	Ishtar

	Vénus

	Mercure





	Sagittaire

	Ninurta

	Saturne

	Mercure





	Capricorne

	Nabu

	Mercure

	Mars





	Verseau

	Nabu

	Mercure

	Mars





	Poissons

	Ishtar

	Vénus

	Mercure







Le tableau ci-dessus démontre très clairement la prédominance de la Reine du ciel Vénus dans son association avec les signes du zodiaque. Elle régissait le Cancer (Ninmah, la femme exaltée), la Vierge (Inanna/Ishtar, la déesse des prostituées), le Scorpion (Ereshkigal, la déesse des enfers) et les Poissons (« les » Anunitum, dévotes d’Anu/Lune), soit les trois signes d’Eau (Cancer, Scorpion et Poissons) ainsi que la Vierge, seul signe zodiacal représenté par une femme ! Le Bélier, signe régissant le cerveau, et le Capricorne, celui de l’impulsion de la destinée, se retrouvaient fort logiquement gouvernés par Mercure, l’astre de l’intelligence, de la réflexion. Cette « maîtrise » commune permet d’expliquer la fusion de ces deux constellations sur le kudurru de Meli-Shipak présentant une tête de bélier surplombant la chèvre-carpe. Quant à Ninurta/Saturne, il était devenu, pour la bonne cause, le maître du Sagittaire, dont les longitudes se trouvent également occupées par son épouse Gula (la Lyre)… Certes, l’hémérologie ne s’arrêtait pas aux influences lunaires exercées sur les jours calendaires et s’intéressait également à l’impact exercé par les autres astres sur la destinée journalière (à l’instar de Vénus) :


« Si au mois de Du’uzu, le 5ème jour, Vénus est visible au couchant, il y aura des hostilités dans le pays, mais la moisson du pays sera prospère. » […]


« Jusqu’au 9ème jour d’Addar, elle restera au Couchant / le 10ème jour d’Addar, elle disparaîtra pendant 7 jours, elle sera invisible dans le ciel / le 17ème jour d’Addar, Vénus se lèvera au Levant : alors un roi manifestera de l’hostilité à l’encontre d’un autre roi. » […]


« Si, au mois d’Ab, le 6ème jour, Vénus est visible au Levant : il y aura des pluies dans le ciel, il y aura désolation. » […]


« Jusqu’au 10ème jour de Nisan, elle restera au Levant /le 11ème jour de Nisan, elle disparaîtra et sera invisible dans le ciel pendant trois mois /le 11ème jour de Du’uzu, Vénus se lèvera au Couchant : alors il y aura des hostilités dans le pays, mais la moisson du pays sera prospère. »


D’autres systèmes calendaires furent développés à l’époque séleucide à l’instar des calendriers micro-zodiacaux, notamment ceux d’Uruk. Rédigés durant le IIème siècle av. J.-C., ils furent cependant le fruit de copies datant d’une période antérieure à l’occupation Séleucide de la Babylonie comme le mentionna le scribe sur la tablette VAT 7847 représentant sur son recto le Lion chevauchant l’Hydre femelle (le Serpent-Dragon) face à une étoile symbolisant la planète Jupiter (son siège d’exaltation). Précisons à ce titre que la tablette micro-zodiacale BM 34572 « Gémeaux/Cancer » découverte à Babylone s’apparente à l’une des tablettes originales qui furent recopiées à l’école d’Uruk. Les néo-Chaldéens d’origine grecque adoptèrent ainsi, et ce sans la moindre interférence cultuelle, les traditions astro-hémérologiques développées depuis des siècles par les peuples mésopotamiens qui les avaient précédés.


Les tablettes micro-zodiacales VAT 7847 (Lion) et VAT (ou AO) 6448 (Vierge) excavées du site d’Uruk constituant en réalité une seule et même tablette recto/verso, sont donc riches d’enseignements, en particulier au sujet des propriétés de chaque « sous-signe ». Outre les présages relatifs aux éclipses à la naissance et autres conjonctions se produisant durant tel ou tel mois lunaire, nous pouvons également y apprendre que chaque dodekatemorion (soit chacune des « douze parts ») d’un même signe régissait un temple, un végétal ou un minéral à l’instar des éléments indiqués sur la tablette VAT 7847. Notons que la mention de ces temples sur ces tablettes démontre également que ces édifices cultuels dédiés aux différents dieux du panthéon mésopotamien étaient encore actifs au moins jusqu’au second siècle avant notre ère et que les calendriers rituels étaient respectés par la nouvelle puissance occupante.


Le système calendaire micro-zodiacal était pour ainsi dire hybride puisqu’il combinait à la fois un système déterminé par l’entrée de la Nouvelle Lune dans un mois/signe luni-solaire tout en s’appuyant sur des principes hémérologiques associés aux cycles lunaires mensuels déterminés à partir du nouveau mois. Chaque subdivision zodiacale s’étirait sur 2°30’ de longitude dans la mesure où la Lune parcourt un signe astrologique en deux jours et demi. Chaque signe micro-zodiacal devait en outre s’interpréter comme suit : « La première division du Lion est le Lion du Lion, la seconde division du Lion est la Vierge du Lion, la troisième division du Lion est la Balance du Lion, etc. ».


Fig. 1 : Organisation des tablettes micro-zodiacales d’Uruk VAT 7847 (Lion*)


et VAT (ou AO) 6448 (Vierge) [IIème siècle av. J.-C.] :


[image: ]


*Représentation des figures volontairement inversée par rapport à l’original afin d’illustrer le continuum


zodiacal entre les deux tablettes (qui plus est dans le sens réel de la distribution stellaire).


En outre, le concept calendaire restait encore et toujours luni-solaire dans la mesure où la Nouvelle Lune mensuelle était considérée comme étant associée au Soleil dans chaque « nouveau » signe. Ainsi, le Lion du Lion suggérait que les deux luminaires étaient séparés au maximum de 13° l’un de l’autre et occupaient tous deux le signe du Lion. Les autres subdivisions micro-zodiacales de la Vierge (Vierge du Lion), de la Balance (Balance du Lion), du Scorpion (Scorpion du Lion) et ainsi de suite pour les autres signes suggéraient quant à elles que la Lune se trouvait dans l’un de ces signes au moment où le Soleil occupait celui du Lion. Ainsi le « Scorpion du Lion » signifiait-il par exemple que la Lune se trouvait en Scorpion au moment où le Soleil était en Lion, etc.


Tab. 3 : Éléments micro-zodiacaux pour l’Hydre/Lion (VAT 7847) :





	Signe

	Lieu de Culte

	Arbre, Arbuste


 et/ou Plante

	Minéral





	Lion

	(… ?) [partie détériorée]





	Vierge

	Temple d’Ekur


(Nippur)

	Huile, Ébène,


Plante de vie

	
Sangilmud


(pierre bleue cristalline)





	Balance

	Briques du Temple


d'Ishtar (Babylone)

	Peuplier, Ararianu


(lupin blanc)

	
Abasmu


(jaspe vert)





	Scorpion

	Briques  du Temple


d’E-anna (Uruk)

	Genévrier, Simranu (?)

	Calcédoine





	Sagittaire

	Temple d’E-anna


(Uruk)

	Myrte, Plante douce

	Calcédoine





	Capricorne

	Temple d’Anunnaku


(Ur)

	Arbre Kiskanu (sureau


noir), Plante Scorpion

	Pierre de nuit





	Verseau

	Temple de Ningishzida


(Serpent de l’Arbre)


(Lagash)

	Forêt d’Orties du dieu


(… ?), Plante (… ?)

	
Kurgarranu (Albâtre / nom


donné aux eunuques du


Temple d’Ishtar)





	Poissons

	Temple d’Urinnu


(de l’Aigle) (Sippar )

	Arbre de montagne,


Absinthe

	Opale





	Bélier

	Temple d’Ekur


(Nippur)

	Amandier,


Graines d’Azallu


(graines de chanvre)

	Cristaux d’Anzahhu


(minéraux thérapeutiques


intraduisibles)





	Pléiades/


Taureau

	Temple d’Aru


(Palmyre) 

	Sésame, Plante (… ?)

	Malachite (Molochite)





	Orion/Gémeaux

	(… ?) [partie détériorée]





	Cancer

	(… ?) [partie détériorée]







Si la dimension lunaire de ces calendriers est avérée, elle confirme que l’ensemble des caractéristiques des signes se trouve tributaire des observations réalisées d’après la position de la Lune en signes sidéraux et en aucun cas de la position du Soleil en signes tropicaux ! On relève à ce titre que des éléments mélothésiques sidéralistes sont clairement identifiables au niveau des recommandations médicinales du calendrier micro-zodiacal du Lion, à l’image de la prise d’orties préconisée lorsque la Pleine Lune est en Verseau dans la mesure où cette plante stimule la circulation sanguine (propriété anatomique justement régie par l’axe stellaire Lion/Verseau). Quant à la seule plante psychotropique recommandée, en l’occurrence le chanvre, elle concerne la subdivision Bélier du Lion qui régit justement le cerveau… En raison de ses vertus diurétiques et de sa capacité à éliminer l’acide urique, la prise d’essence de peuplier se trouve pour sa part recommandée lors de la présence de la Lune en Balance (secteur stellaire régissant les reins), que cela soit pour la tablette micro-zodiacale du Lion que de la Vierge. Le cyprès pour les Gémeaux (signe de la perte de l’être cher) ou le cèdre pour le Cancer sont autant d’associations astro-végétales puisées dans la nomenclature mésopotamienne que les astrologues chaldéo-séleucides perpétuèrent efficacement.


Il est également intéressant de constater que les signes astrologiques micro-zodiacaux se trouvaient consacrés à un ou plusieurs dieux planétaires, tels des proto-maîtrises. Ces associations étaient les mêmes pour chaque grand signe. A noter que les astrologues d’Uruk désignaient le second signe micro-zodiacal « Pléiades-Taureau » en lieu et place du seul « Taureau » et le troisième « Orion-Gémeaux » et non simplement « Gémeaux » illustrant une fois de plus la dimension sidérale du concept :




- Bélier : « Jour d'ouverture de la porte, le grand seigneur Marduk (Jupiter) et le héros Ninurta (Saturne). »


- Les Pléiades/Taureau : « Jour du dieu de la ville, le grand guerrier Ninurta (Saturne), ouverture de la porte. »


- Orion/Gémeaux: « Jour du dieu de la ville, ouverture de la porte, les Jumeaux Sin (Lune) & Shamash (Soleil), Fête des Jumeaux. »


- Cancer : « Jour du dieu de la ville, Shamash (Soleil) le juge du pays et Shulpaea (Jupiter), ouverture de la porte. »


- Lion : « Jour d'ouverture de la porte de l'Ekur d'Enlil (Jupiter) et de la libération des eaux pour les Anunnaki. »


- Vierge : « Jour d'ouverture de la porte, Sin (Lune) et Ishtar (Vénus), pour la luminosité de Sin (Lune) et d’Ishtar (Vénus). »


- Balance : « Jour d'ouverture de la porte, Sin (Lune), Shamash (Soleil), Ishtar (Vénus), Anu (Lune), Enlil (Jupiter), Ea (Mercure) et le héros Ningirsu (Ninurta/Saturne). »


- Scorpion : « Jour d'ouverture de la porte, Allatu (Ereshkigal/Vénus) et le grand guerrier Nergal (Mars). »


- Sagittaire : « Jour du grand héros Pabilsag (Scorpion Archer/Sagittaire), le grand guerrier Ninurta (Saturne). »


- Capricorne : « Jour du champ d'Eridu (étoile associée à Mercure), Anu (Lune) et Ishtar (Vénus). »


- Verseau : « Jour du grand héros Marduk (Jupiter) et Ninurta (Saturne). »


- Poissons : « Jour d'Ishtar (Vénus), dame des terres, Marduk (Jupiter), le roi. »





Les éléments mentionnés dans ces tablettes astro-calendaires semblent avoir eux aussi traversé le temps. Ainsi les célébrations babyloniennes de la Vierge « pour la luminosité de Sin (Lune) et d’Ishtar (Vénus) » rappellent-elles la fête des lumières lucifériennes associées à Vénus et à la Lune (Nouvelle) cultivée par les hauts grades maçonniques. Il existerait donc comme une filiation atavique perpétuant le culte babylonien virginal dans la Franc-Maçonnerie à travers le luciferianisme dont la Statue de la Liberté, en véritable porteuse de lumière, symbolise mieux que n’importe quel autre édifice, la Vierge lumineuse « mercuriellement » exaltée. Ces mêmes tablettes astro-calendaires mentionnaient des présages astrologiques. Précurseurs des aphorismes, ils concernaient les éclipses, les conjonctions entre planètes et « luminaires ». Les aspects les plus négatifs étaient généralement associés à « Ninurta » (Saturne) et aux « Cornes de Sin » (Nouvelle Lune). On relève également des récurrences au sujet de certains présages, notamment par rapport aux aléas telluriques. Ainsi les très grands séismes auraient-ils plus de chance de survenir lorsque la Lune se situe au niveau des subdivisions zodiacales « Pléiades/Taureau », « Orion/Gémeaux » et « Scorpion » quelle que soit la position du Soleil.


Si les subdivisions micro-zodiacales nous avaient renseignées sur la répartition astro-géographique des lieux de culte de Mésopotamie, d’autres aphorismes antiques s’intéressaient à l’impact différencié des astres en fonction des régions concernées par un même transit. On pouvait même relever que chaque partie du corps de la constellation traversée par tel ou tel astre avait son présage attitré. Sachant que Jupiter est un astre transitant chaque signe annuellement, les Anciens préférèrent le découpage « anatomique » de la constellation pour décrire les influences de l’astre dans les différents secteurs plutôt que l’évocation de simples indications calendaires. Ces présages démontrent une fois de plus que l’astrologie des origines était bien de nature sidérale (à partir des étoiles) et non saisonnière, chaque secteur d’une constellation rayonnant une nuance qui lui est propre. Voici ce que l’on pouvait lire pour le transit de Jupiter en Scorpion :




- Pour le pays d’Akkad : « Si Jupiter se trouve au niveau de la tête du Scorpion, le pouvoir d’achat diminuera de moitié dans le pays d’Akkad. […] Si Jupiter se trouve au milieu du Scorpion, le cours de l’orge diminuera d’un cor à un boisseau dans le pays d’Akkad. […] Si Jupiter se trouve au niveau de la queue du Scorpion, le prix de l’orge vaudra celui du shekel dans le pays d’Akkad. »


- Pour le pays d’Elam : « Si Jupiter se trouve au niveau de la gorge du Scorpion, le pouvoir d’achat diminuera de moitié dans le pays d’Elam. […] Si Jupiter se trouve au niveau du nombril du Scorpion, le cours de l’orge diminuera d’un cor à un boisseau dans le pays d’Elam. […] Si Jupiter se trouve au niveau du dard du Scorpion, le pouvoir d’achat diminuera de moitié dans le pays d’Elam. », etc.





La mise en place d’un découpage territorial au niveau des présages, découlait toujours d’observations empiriques. Cette démarche constituait une réelle innovation augurant l’ère de l’astro-géographie usitée par tous les astrologues du premier millénaire. Si l’on attribua des planètes à certaines régions (Mars pour Amurru [Syrie/Liban actuels], Jupiter à Akkad [basse Mésopotamie], etc.), les quatre régions sous l’aire d’influence mésopotamiennes se trouvèrent ainsi régies par trois signes lunaires : Akkad au Sud pour le Bélier, le Lion et le Sagittaire, Elam à l’Est pour le Taureau, la Vierge et le Sagittaire, Amurru à l’Ouest pour les Gémeaux, la Balance et le Verseau, Subartu au Nord pour le Cancer, le Scorpion et les Poissons. Cette distribution fut à l’origine de la triplicité élémentaire reprise par les astrologues chaldéo-séleucides puis gréco-romains comme nous le verrons plus loin. Les combinaisons négatives formaient des trigones entre la Lune, Saturne et Mars, soit le plus puissant des aspects :




- Pour Akkad : Lune en Bélier, Saturne en Lion et Mars en Sagittaire / Lune en Lion, Saturne en Bélier et Mars en Sagittaire, etc.


- Pour Elam : Lune en Taureau, Saturne en Vierge et Mars en Capricorne / Lune en Vierge, Saturne en Taureau et Mars en Capricorne, etc.


- Pour Amurru : Lune en Gémeaux, Saturne en Balance et Mars en Verseau / Lune en Balance, Saturne en Verseau et Mars en Gémeaux, etc.


- Pour Subartu : Lune en Cancer, Saturne en Scorpion et Mars en Poissons / Lune en Scorpion, Saturne en Poissons et Mars en Cancer, etc.





A la lecture des présages hémérologiques, il est également possible de distinguer les configurations astrales « favorables » de celles jugées « défavorables ». Les plus négatives concernaient notamment Mercure en Scorpion, Vénus en Gémeaux (au niveau des longitudes de Sirius du Grand Chien) ou en Scorpion, ainsi que Mars conjointe à la Lune dans n’importe quel secteur. Quant aux plus positives, elles concernaient Vénus en Cancer ou en Vierge (Spica). Quant à Adad, qui passerait pour être l’épithète de Jupiter en Verseau (Dieu des pluies), il se renforçait lors de sa conjonction avec l’étoile Aldebaran nommée « l’étoile des tempêtes ». Il est vrai que ce Dieu, à la différence des autres, influençait de manière quasiment exclusive les phénomènes naturels tels que les séismes, les orages et les pluies diluviennes. D’autres aphorismes météorologiques émanant d’observations réalisées entre l’an 244 et l’an 238 av. J.-C. furent consignées sur les tablettes d’Uruk. On pouvait y apprendre que :




« Si Jupiter en Lion est opposée à Mars en Verseau : précipitations abondantes; idem avec Jupiter dans les Poissons et Mars dans la Vierge. »


« Si Jupiter devient stationnaire en Pléiades tandis que Mars se dresse à Scorpion : hautes eaux. »


« Si Jupiter se trouve au niveau de Persée ou des Gémeaux, tandis que Mars se trouve en Sagittaire, vous prédirez la pluie sous forme de fortes précipitations (de l’eau en ce mois pour tous les pays). »


« Si, au cours du mois IX, Mars devient visible en Sagittaire : pluies engendrant de hautes eaux. »





Au regard de ces aphorismes, il semblerait que les corrélations réalisées entre les configurations astrales et le contexte climatique du moment avaient conduit benoîtement les astrologues d’Uruk à les consigner tels des postulats irréfutables, et ce sur la simple base d’un seul exemple observé ! Qu’en était-il des effets de ces précédentes configurations sur le climat ? Avaient-elles également engendré de telles précipitations abondantes ou, au contraire, provoqué une sécheresse intense ? Ceci conduit à s’interroger sur la rigueur scientifique de certains astrologues de cette époque qui n’avaient aucun scrupule à s’appuyer sur un seul exemple observé pour en faire une généralité, le tout en éludant les éventuelles conjonctions ou oppositions simultanées de Jupiter et de Mars par rapport à Saturne ! Ne parlons pas des cycles des taches solaires ou de l’influence d’Uranus sur le climat qui étaient tout aussi ignorés des astrologues de l’Orchinie (nom donnée à la région d’Uruk) ! Si les oppositions Jupiter/Mars sont régulièrement à l’origine de fortes précipitations quel que soit l’axe stellaire « occupé », on peut relever que l’opposition qui se produisit en Lion durant l’automne climatique 2003 entraîna de fortes précipitations en France (fort épisodes cévenoles suivis d’une crue du Rhône), mais rien d’exceptionnellement pluvieux dans la région du Tigre ou de l’Euphrate...


En outre, ces aphorismes climatiques ne peuvent avoir qu’une validité aléatoire au niveau géographique et ne sauraient faire loi à l’échelle régionale. Toujours est-il que l’émergence de célébrations astrales mensuelles constituait d’une certaine manière la première étape à la mise en œuvre du concept de « régents astraux » attribués aux signes du zodiaque. Alors qu’elles n’étaient limitées qu’aux sept exaltations, les maîtrises furent progressivement assignées à l’ensemble des signes. Celles-ci furent quant à elles déterminées à partir de considérations cosmologiques et non astrolâtres afin de faire l’objet d’un plus large consensus auprès de la communauté des astrologues.


B. Maîtrises astrologiques et logique cosmologique grecque


De nombreux « experts » ont eu tendance par le passé à attribuer la paternité des constellations « modernes » aux Grecs et ce malgré leur origine suméro-akkadienne antérieure largement démontrée. Que dire de la construction mythologique grecque relative à la paternité jovienne (de Zeus/Jupiter) de la catastérisation (soit le placement céleste d’entités divines transfigurées en constellations) qui n’était ni plus ni moins que la transposition romancée du concept jovien de l’Epopée de la création babylonienne (Enuma Elish) dans laquelle le Dieu Marduk/Jupiter était désigné comme étant à l’origine de la création des « demeures célestes des grands dieux ». Afin de mettre un terme de plus aux allégations relatives à cette paternité grecque, il suffit d’analyser les œuvres d’Homère et d’Hésiode qui mentionnaient tout au plus qu’une petite dizaine de constellations. La description du Bouclier d’Achille dans l’Iliade d’Homère est très explicite sur ce point : « Il y montre la Terre et le ciel et la mer, le Soleil inlassable et la Lune en son plein, et les astres, tout ce dont le ciel se couronne : le puissant Orion, Hyades et Pléiades, puis l'Ourse qu'on appelle aussi le Chariot et qui, tournant sur place, épiant Orion, seule l'Océan ne se baigne jamais. À l'extrême bord du bouclier, il place l'Océan, le vaste et puissant fleuve. »


Rédigé au VIIIème siècle av. J.-C. comme l’Iliade, l’archéo-parapegma5 d’Hésiode intitulé Les Travaux et des Jours évoque en plus d’Orion, les Hyades et les Pléiades, les constellations du Bouvier, de Déméter (soit la Vierge qu’il nommait « la Justice » afin d’affirmer son lien stellaire avec le secteur zodiacal de la Balance dont la première partie se trouve occupée par les étoiles de la Vierge) ainsi que celle de l’Hirondelle. Cette dernière est une très vieille constellation apparue à Sumer qui se métamorphosa, plus tard, en constellation des Poissons au grand bonheur des astrologues syriens qui en firent l’apologie dans le Nouveau Testament6. L’un des aphorismes indique par ailleurs que « Lorsque Zeus, après les solstices, a accompli soixante jours d'hiver, la constellation d'Arcture (le Bouvier gardien de l’Ourse), quittant le cours sacré de l'Océan, commence à apparaître, toute brillante, à l'entrée de la nuit. Bientôt après, l'Hirondelle à la plainte aiguë, fille de Pandion, s'élève vers la lumière, tandis que commence, pour les hommes, le printemps nouveau.» C’est effectivement soixante jours après la survenue du solstice d’hiver que le Soleil se levait à cette époque avec la constellation de l’Hirondelle (6-10° Poissons actuels). On notera qu’Hésiode ne parle pas de jours « solaires » mais de jours « joviens ». Le cercle n’était donc pas celui des animaux (zohdiakos) mais plutôt celui de Jupiter/Zeus (zeusdiakos), confirmant le lien entre la construction du zodiaque en douze demeures célestes et le cycle de la géante gazeuse développé dans le précédent tome.


Outre cet aspect, on relève que les constellations citées par Hésiode correspondent à celles utilisées par Job et Amos dans l’Ancien Testament pour évoquer la création des étoiles par Dieu ainsi que sa capacité à régir les lois du ciel : « Il a créé le Bouvier, l'Orion et les Pléiades, et les étoiles des régions australes […] Noues-tu les liens des Pléiades, ou détaches-tu les cordages de l’Orion ? » […] « Fais-tu paraître en leur temps les signes du zodiaque, et conduis-tu la Grande Ourse avec ses petits ? » […] « Connais-tu les lois du ciel ? Règles-tu son pouvoir sur la terre ? » […] « Il a créé les Pléiades et l'Orion, il change les ténèbres en aurore, il obscurcit le jour pour en faire la nuit, il appelle les eaux de la mer, et les répand à la surface de la terre : L'Eternel est son nom. » Si Darius II incita saint Ezra à puiser son inspiration dans les mythologies babyloniennes et sumériennes afin de donner une dimension « fantastique » à sa religion, il semblait proscrit par le roi-pharaon de la dynastie Achéménide de s’inspirer des précieux écrits astrologiques. Etaient-ils jugés trop stratégiques par la classe dirigeante ? A moins que la finalité du récit religieux israélite ne fût pas de s’intéresser à la question ! Il faut bien avouer que la période de gouvernance de Xerxès Ier à celle d’Artaxerxès Ier fut marquée par un ralentissement notable de l’activité astrologique au profit de l’observation astronomique stricte. La seule activité astrologique semblait se limiter, sous Xerxès Ier et son fils, à des interprétations relatives aux éclipses et à l’élaboration de lois mathématiques permettant de calculer avec plus de précisions ce phénomène.


Ce fut en effet seulement à partir du règne de Darius II (423-404 av. J.-C.) que l’astrologie revint en force et que la précision mathématique acquise durant les décennies précédentes fut mise à son profit (notamment avec l’apparition du premier horoscope individuel établi à partir du zodiaque sidéral des douze signes). L’apologie des astres ne faisait cependant pas partie des priorités du principal scribe de l’Ancien Testament, plus soucieux de convaincre des volontaires, notamment les descendants des fidèles de l’Esagil ou de l’Ekur, acceptant d’accomplir une nouvelle forme de spiritualité à travers l’aventure judéenne en devenant des bâtisseurs, maçons-mercenaires du rempart Achéménide face en particulier à la menaçante Egypte.


Au niveau astral, la présence dans la Torah des constellations de la Grande Ourse, du Bouvier, d’Orion et des Pléiades, à l’identique de celles citées dans l’épisode du « Bouclier » issu de l’œuvre d’Homère (qui allait donner naissance au mythique maghen du Roi David) et des parapegmata comme celui du pseudo-Hésiode, démontre qu’il s’agissait au final d’ajouts plus tardifs de scribes israélites, probablement d’Alexandrie, qui eurent accès aux récits mythologiques grecs. L’objectif était donc d’agrémenter la pauvreté stellaire du récit biblique en mentionnant des représentations astrales familières, pourtant originaires de Babylonie.


L’origine astrale du culte israélite fut néanmoins perdue, empêchant les Juifs de faire la corrélation entre « Yahvé » et la planète Jupiter dématérialisée. Ceci pourrait expliquer en partie les raisons pour lesquelles l’exégèse de la Torah, qui laisse une large place à l’interprétation astrologique de l’œuvre religieuse, est intervenue de manière assez tardive dans l’Histoire, à la faveur d’une période où l’accès à l’astrologie s’était très largement démocratisé. L’évocation d’un faible nombre de constellations par les Grecs anciens et les Israélites a posteriori démontre que la seule Mésopotamie était à la pointe de l’astrologie. Ce n’est donc pas un hasard si ce fut dans la satrapie de Babylonie que naquît également, à l’époque Achéménide, le système astrologique dit des « suites planétaires ». Cette avancée dans la méthodologie de l’art généthliaque trouve probablement ses origines dans le Zoroastrisme qui, interdisant toute représentation humaine des Dieux, permit aux astrologues de Nippur ou de Babylone de se focaliser sur l’astre en tant qu’objet stellaire, et non comme entité anthropomorphe !


Cette innovation conduisit alors les Chaldéens à penser l’action de la configuration astrale, non pas comme une manifestation de la décision réfléchie des Dieux, mais comme un phénomène physique à part entière capable d’influer sur la destinée du natif. Ce n’est que bien plus tard que les astrologues s’autorisèrent à faire des rapprochements entre les signes du zodiaque et leurs apôtres, ou encore entre les planètes et les patriarches bibliques ! Néanmoins, ce qui apparaissait comme une fantaisie de païens hérétiques ne fut jamais pris en considération par les tenants des trois monothéismes, ces derniers manifestant leur souci de ne pas associer religion et astrolâtrie qui pourtant sont sœurs jumelles. Il convient aussi d’admettre que de nombreuses associations entre les personnages des Livres sacrés et les signes astrologiques furent proposées par différents courants exégétiques, à l’instar de celles présentées ci-dessous :


Tab.4 : Les différentes figures des religions monothéistes


associées aux douze signes zodiacaux :





	
Les 12 signes du  zodiaque 




	
Les 12 fils


de Jacob  

	Les 12 apôtres

	Les 12 imams (Chiisme)





	Bélier

	Ruben

	Pierre

	Amir Al-Mu’minin (L’Emir des Croyants)





	Taureau

	Siméon

	André

	Al-Mujtaba (L’Elu)





	Gémeaux

	Lévi

	Jacques le majeur

	Sayyid Ash-Shuhada (Le Prince des martyrs)





	Cancer

	Juda

	Jean

	Zayn Al-Abidin (L’Adorateur pieux)





	Lion

	Dan

	Philippe

	Al-Baqir (Le Scientifique)





	Vierge

	Nephtali

	Barthélémy

	As-Sadiq (Le Véridique)





	Balance

	Gad

	Thomas

	Al-Kazim (L’Impassible)





	Scorpion

	Aser

	Matthieu

	Ar-Rida (Le Porteur divin)





	Sagittaire

	Issachar

	Jacques le mineur

	At-Taqi (Le Magnanime)





	Capricorne

	Zebulon

	Thaddée

	Al-Hadi (Le Guide)





	Verseau

	Joseph

	Simon

	Al-Askari (L’Intègre)





	Poissons

	Benjamin

	
Judas

	Al-Mahdi (Le Résurrecteur)







Tab.5 : Les « patriarches » planétaires de la Bible et du Coran


selon Ibn Arabi :





	Planètes

	Bible

	Coran





	Saturne

	Abraham

	Ibrahim





	Mars

	Aaron

	Haroun





	Jupiter

	Moïse

	Moussa





	Mercure

	
Jésus

	Issa





	Vénus

	Joseph

	Youssouf





	Soleil

	Hénoch

	
Idriss





	Lune

	
Adam

	Adam







Tab.6 : Les sept « chefs » de la tradition astrolâtre mésopotamienne :





	Astre

	Divinité

	Désignation à l’époque


assyrienne

	Equivalent politique


moderne





	Soleil

	L’étoile de Šarru /


Regulus

	L’étoile du dispensateur


de la lumière

	Ministre de la Justice





	Lune

	L’étoile d’Anu-nitum /


Poissons

	L’étoile du temps


(passé et futur)

	Premier Ministre





	Mars

	L’étoile de Nergal

	L’étoile du chef guerrier

	Ministre de la Défense





	Jupiter

	L’étoile de Marduk

	L’étoile du Roi

	Président





	Mercure

	L’étoile de Nabu

	L’étoile du serpent


(de l’enlacement)  

	Ministre des Finances





	Vénus

	L’étoile brillante / d’Ishtar

	L’étoile du bonheur

	Ministre des Affaires


Etrangères  





	Saturne

	L’étoile de la Balance /


Ninurta   

	L’étoile du Mensonge

	Ministre de l’Agriculture







En outre, la volonté d’associer les grandes figures saintes des monothéismes aux astres7 se trouve donc héritée des lointaines traditions mésopotamiennes associant les astres à des entités saintes… Au niveau horoscopique, l’astrologue devait citer les cinq planètes selon un ordre bien précis, partant de la plus bénéfique à la plus maléfique au niveau des présages. Si le premier thème astral connu à ce jour plaçait dans l’ordre « Jupiter, Vénus, Saturne, Mars et Mercure », les astrologues chaldéo-séleucides modifièrent le dispositif en plaçant d’abord dans l’ordre « Jupiter, Vénus, Saturne, Mercure et Mars », avant d’opter pour la suite « Jupiter, Vénus, Mercure, Saturne et Mars » laissant toujours bien évidemment l’honneur de la première position au grand Dieu Jupiter !


Il est possible que le plus ancien de ces ordres soit à l’origine de la distribution des horoscopes de conception-naissance, à l’instar de celui du zodiaque de Dendérah dans la mesure où les positions de Jupiter, de Vénus et de Saturne se trouvaient mentionnées en premier pour l’horoscope de conception (autrement nommé « prénatal ») (28 janvier 50 av. J.-C.) tandis que celui de naissance délivrait celles de Mars et de Mercure (3 septembre 50 av. J.-C.). Toutefois, ces trois systèmes coexistèrent chez les auteurs gréco-romains, au moins jusqu’au tout début du premier siècle de notre ère. La Lune et le Soleil furent ensuite introduits dans cette liste, l’astre Sélène précédant toujours le dispensateur de lumière aussi bien pour les naissances nocturnes que diurnes. Un autre système respectant l’ordre d’importance de l’astre dans le destin du natif vit aussi le jour. Ainsi la Lune, dans les systèmes chaldéo-séleucides, était-elle placée en tête, suivie de l’ordre « Mercure, Jupiter, Mars, Vénus et Saturne ».


Cependant, la problématique relative à l’ordre planétaire allait par la suite s’appuyer sur les considérations astronomiques de l’époque. La cosmologie gréco-romaine conduisit les astrologues à mettre en place un nouvel ordre planétaire obéissant, non pas à un quelconque ordre hiérarchique d’essence religieuse, mais bien à la durée des cycles des planètes calculée par rapport au référentiel géocentrique ! C’est ainsi que le concept de distance géocentrique, pour hiérarchiser l’influence d’un astre sur le natif, marqua une véritable révolution conceptuelle au niveau des techniques astrologiques, même si la notion d’ « astre maître » suggérait encore et toujours une forme de patronage religieux exercé sur chaque signe zodiacal. En outre, la Terre, considérée comme un point fixe au centre de l’Univers, voyait les autres astres tourner autour d’elle.


Il convient de préciser par ailleurs que l’astrologie se trouve toujours pratiquée à partir du référentiel géocentrique dans la mesure où l’on parle de la position du Soleil dans les signes astrologiques et non de celle de la Terre8 ! L’origine de la détermination de l’ordonnancement des astres à partir de la Terre remonterait au Vème siècle av. J.-C. et se trouve attribuée aux savants grecs, plus précisément aux pythagoriciens formés aux savoirs des Mages (les Babyloniens ayant développé son dit « théorème » plus d’un millénaire avant lui comme en témoigne la Tablette géométrique YBC 7289). Ces derniers s’imaginaient que l’Univers était composé de huit sphères célestes. Elles étaient censées graviter autour de la Terre en effectuant des mouvements circulaires parfaits. Les sept premiers cercles dessinaient la trajectoire des astres errants tandis que le huitième était celui des astres fixes (les étoiles). L’ordre des sept premières sphères a cependant évolué à travers l’Histoire, entre l’époque d’Anaxagore de Clazomènes (500-428 av. J.-C.)9 et celle de Ptolémée (90-168) ! Deux grands courants ont ainsi chacun défendu leur propre ordonnancement.


Le premier courant que l’on appelle « Pythagoricien » donnait dans l’ordre depuis la Terre « La Lune, le Soleil, Vénus, Mercure, Mars, Jupiter et Saturne » (comme pour Platon [428-348 av. J.-C.]). Macrobius (370-430) donnait quant à lui la liste suivante inspirée directement de la première, à savoir « la Lune, le Soleil, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne », inversant les positions de Mercure et de Vénus. Cet ordre aurait été développé, sous couvert d’aucune altération textuelle comme il en existe tant, par Philolaos de Crotone (470-385 av. J.-C.) qui pensait aussi que la Terre tournait autour d’un feu central et n’était donc pas au centre de l’Univers. Cet ordre aurait été aussi accepté par Aristote (384-322 av. J.-C.), Eratosthène de Cyrène (276-194 av. J.-C.) ainsi que par Héraclide de Pont (388-310 av. J.-C.) qui, quant à lui, admettait même que Mercure et Vénus gravitaient, non pas autour de la Terre, mais bien autour du Soleil ! Si rien ne peut être certain quant à l’ancestralité de cet ordre, on sait que celui-ci avait été au moins contemporain des astrologues chaldéo-séleucides originaires de la Tétrapole ou de Rhodes. Il s’agit donc d’un ordre « astrologique » dont l’inversement entre Mercure et Vénus avait pour finalité de faire concorder le Dieu des astrologues (Hermès) avec son signe d’exaltation (la Vierge) et de le placer à proximité d’Apollon (Soleil) maîtrisant le Lion, et ce dans le respect du culte mithriaque.
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